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Jusqu’à nouvel ordre, plus
de palourdes, de praires
ou de coques dans les
paniers des pêcheurs des

bords de Rance. Quelle est cette
algue ? Est-elle réellement dan-
gereuse ? Qui décide des inter-
dictions ? L’IFREMER et la cor-
respondante du REPHY à Dinard
apportent quelques éléments de
réponse.

L’Alexandrium
L’espèce mise en cause par

cette interdiction est une algue
microscopique appelée Alexan-
drium minutum. Comme l’expli-
que Aurélie Legendre, corres-
pondante du REPHY à Dinard,
« elle appartient à la catégorie
des dinoflagellés et ne mesure
qu’entre 17 et 29 micromètres. »
« L’Alexandrium compose le
phytoplancton qui est le premier
maillon de chaîne alimentaire »
détaille Julien Cheve, adjoint au
chef du laboratoire de l’IFRE-
MER à Dinard. Cette micro-al-
gue produit de manière naturelle
des toxines PSP au caractère
paralysant.

Des analyses régulières
Par l’intermédiaire du REPHY,

le Réseau de suivi du phytoplanc-
ton et des phycotoxines, l’IFRE-
MER est chargé d’observer le
plancton et de surveiller les espè-
ces porteuses de toxines dange-
reuses pour l’Homme. « Notre but
est de rechercher les toxines pré-
sentes dans l’eau et dans la
faune, qui ont un risque pour la
consommation humaine » expli-
que Julien Cheve. Des relevés
sont donc effectués dans l’eau
tous les 15 jours. « Pour l’Alexan-
drium, le seuil d’alerte est fixé à
10.000 cellules par litre d’eau »
précise Aurélie Legendre. « Si ce
seuil est dépassé, une procédure
spécifique en deux temps est

mise en place. On effectue alors,
dans la même semaine, d’autres
analyses dans l’eau et dans les
coquillages. » « Si l’on y retrouve
également des taux élevés de
toxines, on déclenche alors un
bulletin d’alerte transmis aux Affai-
res maritimes » continue Julien
Cheve. Même si l’Alexandrium
est la seule algue qui présente
aujourd’hui des taux élevés de
toxines, des analyses régulières
sont faites sur toutes les espèces.

« Les conditions
sont idéales »

Ce fait n’est pas nouveau dans
le Val de Rance puisque des inter-
dictions de pêche ont déjà été pri-

ses dans les années 1990-2000.
« Depuis, la toxine a toujours été
présente mais à des seuils peu
élevés » précise Aurélie Legendre.
« Les conditions sont idéales en
ce moment dans l’eau de l’es-
tuaire : la température de l’eau est
à 16° et les coefficients de marées
sont faibles » explique-t-elle pour
justifier les taux relevés en ce mois
de juin. Si l’an passé, ce phéno-
mène s’est maintenu pendant un
mois, les scientifiques ne peuvent
jamais prévoir sa durée. « Mais il
n’est pas spécifique à la Rance.
Cela arrive également dans l’es-
tuaire de la Penzé, dans le Nord-Fi-
nistère. »

Les arrêtés préfectoraux inter-
disent le ramassage et la consom-
mation des coquillages, sur une
zone spécifique, dans un temps
donné. « L’Alexandrium minutum
produit une toxine paralysante et
ses premiers effets se font ressen-
tir au bout d’une trentaine de minu-
tes, en cas de consommation » dé-
taille Julien Cheve. Les consé-
quences sont graves : fourmille-
ment aux extrémités, vertiges et
nausées. Cela peut conduire éga-
lement à une paralysie des mem-
bres, comme l’indique le nom de
la toxine. « Même si tout est une
question de dose, la consomma-
tion reste dangereuse, en cas
d’alertes et d’arrêtés ».

Maureen LE MAO

Un arrêté préfectoral en interdit le ramassage et la consommation

Les coquillages fouisseurs 
impropres à la consommation
Depuis le 19 juin, un arrêté préfec-
toral interdit le ramassage et la
consommation de coquillages
dans les eaux de la Rance, en rai-
son de la présence d’une algue
toxique : l’Alexandrium.

Il vous faudra vous abstenir quelque temps avant de goûter de nouveau aux palour-
des et autres coquillages de la Rance.

À l’appel de la CGT, de la CFDT
et de FO, une délégation d’une
vingtaine de personnels de l’Eh-
pad (établissement d’héberge-
ment pour personnes âgées dé-
pendantes) de l’hôpital de Dinan
s’est rendue lundi à l’hôtel du dé-
partement où les conseillers géné-
raux costarmoricains siégeaient.

Il y a un an, les mêmes agents
manifestaient déjà devant leur
établissement. « Et depuis, nos
revendications portant sur les ef-
fectifs et les plannings n’ont pas
été prises en compte », déplore
Bernard Mahé, de la CGT. 

Lors d’un récent conseil d’ad-
ministration, les personnels de
l’Ehpad (180 lits au total dont 60
en soins de longue durée) étaient
déjà intervenus dans l’espoir de
se faire entendre, « la direction
nous répond invariablement
qu’elle n’a pas les moyens finan-
ciers de tenir les promesses fai-

tes ». L’intersyndicale a donc dé-
cidé de se rendre directement
chez l’un des financeurs de l’éta-
blissement : le Conseil général
(pour la partie dépendance). « Il y
a urgence à renforcer les équipes
du matin, il en va de la qualité des
soins », martèle Christian Bougis
(Force ouvrière) : les syndicats
réclament la création de dix pos-
tes de soignants à temps plein.

« S’il le faut, nous nous ren-
drons au Conseil régional et à
l’agence régionale d’hospitalisa-
tion : la direction nous dit qu’elle
n’a pas d’argent, on va donc aller
faire du porte-à-porte », disent en
substance les syndicats, qui dé-
plorent aussi « la rupture du dialo-
gue social » dans l’établissement
depuis le départ de l’ancien di-
recteur (commun aux hôpitaux
de Saint-Malo, Dinan et Cancale),
dont le remplaçant vient tout juste
d’arriver.

Manque de personnels
L’hôpital déboule
au conseil général

Les personnels de la maison de retraite de l’hôpital de Dinan se sont rendus au
Conseil général. Ils ne renoncent pas à l’idée de se rendre plus tard à la Région si
leurs revendications ne sont pas satisfaites.





Jean-Pierre Crouzil,
chef étoilé à Plancoët

DANS LE
BUREAU DE...
Lorsqu’il a lancé son restaurant en 1970, Jean-Pierre Crouzil ne s’imaginait pas travailler avec son fils. Au-
jourd’hui, leur restaurant gastronomique, à Plancoët, affiche une étoile au Michelin. Le chef nous ouvre les portes
de son petit bureau, où, au milieu des dossiers du quotidien, s’amoncellent des souvenirs de 45 ans de carrière.

Maureen LE MAO
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Jean-Pierre Crouzil le
reconnaît : « Les guides ont

contribué à ma réussite ».
« Un cuisinier est toujours un peu ca-
bot, on aime être reconnu et on se
prend très rapidement au jeu des gui-
des et des récompenses. En
1988, lorsque j’ai reçu ma
première étoile, j’ai réuni ma
brigade et leur ai dit : “Cette
étoile, c’est notre os ! On ne
doit plus la lâcher.” On
grimpe petit à petit les bar-
reaux de l’échelle et par-
fois on tombe, c’est
comme ça », dit-il en fai-
sant référence à sa se-
conde étoile perdue en
2005. Pourtant, le guide Michelin
reste une référence. « La seule vala-
ble ». Le seul qui ne lui a jamais pro-
posé d’ajouter, moyennant finances,
des photos ou d’autres publicités...
« Aujourd’hui, ma clientèle vient par
le Michelin et par Internet. » Jean-

Pierre Crouzil est parfaitement
conscient des évolutions. « J’ai un
site web. Ce n’est même plus l’ave-
nir, c’est l’actualité. Les gens n’achè-
tent plus les guides, ils ont toutes les
informations en ligne et peuvent
comparer plus facilement. »

Une autre reconnais-
sance lui tient également à
cœur, plus pour celui qui la lui
a remise que pour sa valeur.
« J’ai été fait Chevalier de

l’Ordre du Mérite par Fer-
nand Le Borgne, fondateur

de la Comapêche », expli-
que-t-il. « Je ne voulais pas
être décoré par un politique,
cela ne m’intéresse pas. J’ai

choisi cet homme comme parrain,
car je l’admire beaucoup. Il a réussi à
la force du poignet ». Jean-Pierre
Crouzil a été décoré en 1998 pour son
action au sein du Syndicat de l’Hôtel-
lerie, des Logis de France et pour la
notoriété qu’il a apporté à la région.

Le petit bureau de
Jean-Pierre Crouzil regorge

de photos : famille, amis, ren-
contres avec des stars venues déjeu-
ner au restaurant... « Quand je suis as-
sis à faire des papiers, des chèques et
que je regarde autour de moi, je me
balade sur ma vie », commente-t-il.
Mais, une photo lui tient plus particu-
lièrement à cœur. « C’est
un métier qui
demande beau-
coup de sacrifi-
ces mais on y
rencontre des
gens formida-
bles. » Sur ce cli-
ché, le chef plan-
coëtin apparaît en-
touré de son fils Maxime, des Frères
Lenôtre, Gaston et Marcel, d’André
Blain, son maître d’apprentissage et
de Jean-Jacques Le Saout, du Val An-
dré. 

« Elle est chargée de souvenirs,
ce sont des gens de confiance. » Des
personnes auprès de qui son fils a pu
apprendre le métier. « Maxime a tra-
vaillé dans de grandes maisons : Le-
nôtre, Besson, Le Martinez ou Le Ma-
jestic. J’aurais aimé avoir le même

parcours que lui », avoue-t-il. Jean-
Pierre Crouzil a suivi une formation de
cuisiner à Rennes avant de faire son
apprentissage auprès d’André Blain.
« Après, j’ai découvert la pâtisserie, la
boucherie, la boulangerie, tout seul.
J’ai fait les saisons, à la mer comme à
la montagne avant de m’installer à 22

ans », explique-t-il. « Il
me fallait un outil pour
démarrer : on a com-
mencé par faire beau-
coup de banquets. La
machine s’est lancée
comme ça ! Au-
jourd’hui, ce ne se-
rait plus
possible… »

Pour son fils, Jean-Pierre Crouzil a
essayé d’obtenir le meilleur. « J’ai
souffert ne pas avoir eu les clés pour
ouvrir les grandes portes, j’ai donc
tout fait pour que Maxime ait toutes
les armes pour se battre », explique-t-
il. « Mais, on ne lui a pas fait de cadeau
pour autant : s’il n’avait pas été bon,
ça n’aurait pas tenu ! Il a su montrer
que ce n’était pas Papa qui fait sa cui-
sine. » Si Jean-Pierre Crouzil est fier
de la réussite de son fils, il l’est tout au-
tant de celles de ces deux filles. 
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« Ce plateau m’a été
remis par François Fillon, le

4 juillet à l’hippodrome de Sablé-
sur-Sarthe », commente Jean-
Pierre Crouzil. Le cheval
qu’il pos-
sède avec
Jean Pol
Gueguen, un
ancien de
France 3, a
gagné l’une
des courses.
« J’ai assisté
avec émotion à
la victoire. Voir un cheval de la
campagne battre les drivers pari-
siens, c’est magnifique ». Sa pas-
sion pour l’équitation, qu’il par-
tage avec sa femme Colette, ne
date pas d’hier. « Je me souviens
qu’à cinq ans, on montait à trois
ou quatre sur un cheval de trait.
Dès qu’on en a eu les moyens,

nous avons acheté un cheval de
steeple, que je montais. Mais j’ai
eu un accident et j’ai donc arrêté
pendant plusieurs années. Un

jour, un ami m’a pro-
posé un trotteur et il
m’arrive encore de le
driver à l’entraînement
à Cagnes-sur-Mer. De
temps en temps, il ga-
gne... », dit-il avec le
sourire.

L’autre passion de
Jean-Jacques Crou-

zil, c’est la chasse. « Tout pe-
tit, je tuais au lance-pierres des
oiseaux et des écureuils », se
souvient-il. « À 17 ans, j’ai ren-
contré mon beau-père, André Le
Forestier, qui m’a initié aux joies
de la chasse au Cap-Fréhel. Là-
bas, j’ai pris goût à chercher les
lapins, dans les ajoncs courts et
la bruyère ».
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3 Contrairement à d’autres
chefs, Jean-Pierre Crouzil n’a

écrit qu’un seul livre. « J’aime tra-
vailler la Saint-Jac-
ques, je l’ai toujours
bien maîtrisée. Je
voyais beaucoup de cui-
siniers sortir des livres
présentant pleins de re-
cettes. J’ai voulu me fo-
caliser sur un seul
produit : la Saint-Jacques
est alors apparue comme
une évidence. Je me suis
enfermé durant huit jours à
la maison pour créer 200 recettes.
Même ma femme n’osait plus trop me
parler ! Un photographe est venu huit
jours pour le shooting. On a tout bouclé
en cinq ! Je travaillais seul en cuisine
dès 5 heures du matin : le restaurant
étant fermé pour les vacances. Un soir,
Minerva, la maison d’édition, m’a ap-
pelé en me disant qu’avec 200 recet-

tes, le livre serait trop épais et donc
vendu trop cher. Je leur ai dit de choisir

les 100 recettes qu’ils pré-
féraient, moi j’avais fini
mon boulot ! »

En cinq ans, ce livre
s’est écoulé à 25.000
exemplaires. « J’en
vends une cinquantaine
par mois au restau-
rant », explique Jean-
Pierre Crouzil. « Ce
sont souvent des sou-
venirs ou des ca-

deaux, mais je tiens à tous les dédica-
cer ! J’aime quand les gens reviennent
me dire qu’ils ont réussi mes recettes.
Je dis souvent qu’un tiers d’entre elles
peuvent être préparées par un enfant
de 7 ans, qu’un autre tiers est destinée
à des gens qui cuisinent un peu. Les
autres sont un peu plus difficiles : il faut
déjà avoir un peu tripoté la
casserole ! »
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Les activités individuelles
ont lieu souvent le matin,
sur sollicitation des rési-
dents. « Si une personne

le souhaite, je peux aller avec lui
acheter une fleur et la déposer au
cimetière, par exemple », expli-
que Ghislaine Guessant, anima-
trice à la maison Pax-Pavie à Di-
nan. « J’accompagne plusieurs
personnes au marché, le jeudi
matin, mais malheureusement,
c’est à tour de rôle. Toute seule, je
ne peux y aller qu’avec deux ou
trois résidents suivant leur état de
santé. C’est très difficile de leur
dire non. » D’une course en ville à
une visite dans un village d’en-
fance, les animatrices essayent
de répondre, dans la mesure du
possible, à toutes les demandes.

Apprendre à connaître
les résidents

L’après-midi est consacrée aux
activités de groupes. « Les anima-
tions sont les mêmes été comme
hiver, elles varient plutôt en fonc-
tion du temps. Aux beaux jours,
nous essayons d’en faire un maxi-
mum en extérieur », explique Na-
thalie Le Morvan du Connétable.

Le programme est très varié :
mosaïque, yoga, chant, débats,
ateliers-mémoires... « La gym
douce est un atelier bien suivi »,
commente Ghislaine Guessant.
« J’aime bien y venir, cela permet
de faire fonctionner le corps » ex-
plique Marie-Jo Miriel, résidente

à la Pax-Pavie qui apprécie les
jeux d’adresses proposés par
l’intervenante. « Cela nous per-
met de rencontrer du monde », af-
firme Yvette Roy.

Jardiniers… ou pas
Dans les deux établissements,

le programme des animations est
construit en fonction des person-
nalités. « J’apprends à les connaî-
tre, je pars de leurs souhaits pour
bâtir mon planning », précise Na-
thalie Le Morvan. « Ici, c’est un pu-
blic culturel, très friand de confé-
rences ou de diaporamas. Je sais
qu’à Plancöet, il y a un jardin pota-
ger. Lorsque je leur ai proposé,
personne n’a été intéressé ». À la
Maison Pax-Pavie, une activité jar-
dinage a été mise en place au prin-
temps. « Nous avons planté quel-
ques fleurs près de la terrasse,
maintenant, je les regarde

pousser », se réjouit Etienne Rémi,
l’un des “jardiniers”. « Les messes
hebdomadaires sont aussi des
rendez-vous importants, pour nos
résidents très croyants », com-
mente Ghislaine Guessant.

Des sorties sont également
proposées. « Récemment, nous
sommes allés visiter le musée de
Cancale et nous prévoyons une
sortie au Mont-Saint-Michel », dé-
taille Nathalie Le Morvan. « Nous
avons la chance d’avoir un bus
qui facilite l’organisation », expli-
que-t-elle. « Ce n’est pas le cas
partout. » À Pax aussi, il y a des
véhicules disponibles. Un budget
spécifique permet d’offrir des ani-
mations à prix modiques, voire
totalement gratuites.

Chacun est libre
L’association Anim’âges re-

groupe 24 maisons de retraites du

Pays de Dinan. Par ce biais, elles
mettent en place des animations
communes, comme des séances
de cinéma mensuelles, des mes-
ses, des bals à l’automne et au
printemps ou un pique-nique an-
nuel au mois de juin. Le 23 juin
dernier, 280 résidents de toute la
région se sont retrouvés à la salle
des fêtes d’Evran. « Les gens finis-
sent par se connaître et aiment se
retrouver » explique Nathalie Le
Morvan. Evidemment, tous ne
participent pas à toutes les activi-
tés « même s’il y a un noyau dur,
très actif ». « Beaucoup viennent
également en fonction du pro-
gramme, de leur état de fatigue
mais aussi tout simplement en
fonction de leurs envies » raconte-
t-elle. « Chacun reste libre de ses
activités et de ses mouvements. »

Maureen LE MAO

Différents types d’animations exis-
tent au sein des établissements pour
personnes âgées où la moyenne
d’âge est d’environ 87 ans.

Les participants à la gym douce entourent Ghislaine Guessant, animatrice à la maison Pax-Pavie.

9h45. C’est l’heure des trans-
missions au Connétable. Le per-
sonnel s’échange différentes infor-
mations sur les résidents. Nathalie
Le Morvan, l’animatrice, y participe
également. Elle est susceptible, aux
cours des différentes activités, de
recueillir des détails importants
concernant par exemple le moral
de certains participants.

10h30. Départ pour le centre-
ville. Comme elle le fait fréquem-
ment, Nathalie Le Morvan accom-
pagne une dame, en voiture. Au
programme du jour : un passage
chez l’opticien et l’achat d’un pull
dans une boutique du centre-ville.

11h45. De retour à son bureau,
l’animatrice prépare les prochaines
activités comme l’organisation
d’une sortie à l’hippodrome de
Saint-Malo. «Beaucoup d’éléments
sont à prendre compte, les lieux doi-
vent par exemple, être facilement
accessibles et disposer obligatoire-
ment de toilettes. » Ce sont autant
de détails à vérifier avant de prépa-
rer une sortie en extérieur.

14h15. Après sa pause déjeu-
ner, Nathalie Le Morvan retrouve les
résidents. En ces jours de fortes
chaleurs, il est indispensable de les
inciter à boire. « Vous voulez du jus
de raisin, d’ananas ou de l’eau ? »,
insiste-t-elle auprès de deux per-
sonnes âgées. « Cela se transforme
parfois en de solides négocia-
tions », commente Béatrice Bizet, la
directrice de l’établissement.

14h30. Les résidents de Jugon-
les-Lacs, suivis de près par ceux de
Saint-Cast Le Guildo, arrivent au
Connétable. Ils ont été invités à as-
sister au concert de musique slave
et ukrainienne donné cet après-
midi par “La Constellation des Car-
pates”. Vingt-et-une personnes de
Jugon et neuf personnes de Saint-
Cast sont à Dinan pour l’après-midi.
« Ils sont ravis de venir » raconte
l’une des bénévoles de Jugon, ac-
compagnant le groupe pour cette
sortie.

Pendant ce temps, Nathalie Le
Morvan commence « sa tournée »
comme l’appellent les résidents.
Épaulée par Aline, stagiaire, elle
propose à chacun d’assister au
concert de l’après-midi. « Même
s’ils sont au courant, je leur re-pro-
pose toujours avant le début de
l’animation, car certains oublient »
commente-t-elle. Des petits salons
aux chambres, elles inviteront et ac-
compagneront chaque personne
au foyer-restaurant où sera joué le
concert.

Raymond, accompagné de sa
femme Jacqueline, vient régulière-
ment visiter sa mère Léa, 97 ans,
hébergée depuis 13 ans au Conné-
table. « Avant elle participait à beau-
coup d’activités », commente Jac-
queline. « Elle aimait beaucoup les
sorties et les pique-niques. Ce n’est
plus possible pour elle d’y partici-
per. Mais ma belle-mère nous ac-
cueille toujours avec le sourire,
même si elle ne nous reconnaît plus

vraiment. Le contact des autres
l’aide beaucoup. » Et les rires de
Léa sont tout aussi communicatifs.

14h50. Le groupe ukrainien ar-
rive au Connétable. La contrebasse
de l’un des musiciens impres-
sionne. «Quel bel instrument»peut-
on entendre ici et là.

15h15. Les résidents et leurs in-
vités sont tous installés. Le concert

peut commencer. Soixante-cinq
personnes vont écouter ces chants
issus des traditions slaves, yiddish
et tziganes. Si les premières notes
sont calmes, la voix de la chanteuse
enchante le public. Sur le son de
polka, les résidents, entraînés par le
personnel et les incitations du
groupe, commencent à frapper en
rythme dans leurs mains. Certains
fredonnent également un air connu.
Des rires se font entendre, quand

lorsque dans un français instable, le
chanteur ukrainien s’essaye à quel-
ques répliques humoristiques.

16h15. Après une courte répéti-
tion, les aînés reprennent en chœur
le refrain de la dernière chanson
“Maria, oya, Maria”. Les applaudis-
sements sont nombreux. Les souri-
res sur leurs visages en disent long.
En fin de concert, un monsieur s’in-
quiète : « Est-ce qu’il y a une quête

pour le groupe, je n’ai pas de sous».
«Mais non, tout est réglé, ne vous en
faîtes pas », le rassure l’une des
membres du personnel.

16h30. C’est l’heure du goûter.
Avant de repartir, les Jugonnais et
les Castins boivent un verre de jus
d’orange. C’est aussi l’occasion de
parler du concert. « C’est vivant. Ils
sont mariés avec le rythme » souli-
gne un résident. « Ils nous font tra-
verser les pays », commente sa voi-
sine. Pour Nathalie Le Morvan, le
succès est total : « Certaines per-
sonnes qui d’habitude ne bougent
plus, frappaient dans leurs mains,
c’est génial ! »

16h55.Les résidents du Conné-
table se dispersent peu à peu, cer-
tains sortent prendre l’air, d’autres
se rendent au salon de télévision,
d’autres encore vont se reposer
dans leur chambre. « Nathalie est
formidable. Elle nous sort : demain
nous allons à Plélan-le-Petit manger
des moules-frites, et la semaine pro-
chaine, nous sortons boire un verre
aux Rossignols. On n’a pas le temps
de s’ennuyer » commente une
dame qui vit au Connétable depuis
2 ans et demi. « J’ai de la chance,
mes fils viennent souvent me cher-
cher le dimanche, pour aller man-
ger chez moi. » « Les activités ont
lieu essentiellement la semaine, le
week-end est réservé aux visites
des familles », conclut Nathalie Le
Morvan. Les semaines au Connéta-
ble sont déjà bien remplies !

Maureen LE MAO

« On n’a pas le temps de s’ennuyer »
Esseulés, nos aînés pendant l’été ? En maison de retraite, en tout cas, les sorties et les activités de loisirs ne
prennent pas de vacances. Les journées sont même… chargées.  Nous avons partagé le quotidien de Nathalie
Le Morvan, animatrice à l’EHPAD du Connétable à Dinan.

Au programme du jour : concert de musique ukrainienne, les résidents participent au spectacle.

Eléonore et Joseph Gé résident
depuis 18 mois au Connétable :
« Nous assistons à tous les concerts
proposés ici. Quand nous le pou-
vons, nous participons également
aux conférences et aux diaporamas.
Je me souviens d’une conférence
sur l’espace très intéressante»expli-
que Eléonore. « Les diaporamas sur
les voyages comme la Corse ou la

Pologne sont très enrichissants.
Nous avons toujours à apprendre: le
nombre de lacs dans les forêts polo-
naises m’avait vraiment étonné »,
souligne Joseph. « Nous essayons
d’être reconnaissant avec le person-
nel. Quand on ne peut plus se suffire
à soi-même, il faut être reconnais-
sant de ce que les autres font pour
nous»conclut sa femme.

Portrait de résidents
Eléonore et Joseph Gé,
89 et 81 ans

Madeleine Robillard, 88 ans, ré-
side depuis deux ans au Connéta-
ble : « Je participe à presque toutes
les activités proposées et je suis as-
sez forte aux jeux de mémoires.
J’aime aussi la lecture des articles
de la semaine avec Nathalie. Elle
choisit des articles dans le Petit Bleu
ou d’autres journaux, parlant de Di-
nan ou de thèmes comme la politi-
que, les personnes âgées... Elle
nous les lit et nous en discutons tous
ensemble. J’aurai aimé faire de la
politique, mais c’est trop tard main-
tenant. L’autre jour, nous sommes
allés pique-niquer à Evran. Il y avait
du soleil, c’était une belle journée.
J’aimerais aussi apprendre à faire

de la peinture sur soie, mais Natha-
lie cherche quelqu’un pour nous
apprendre. C’est dommage, elle ne
trouve personne!»

Madeleine Robillard, 
88 ans

En maisons de retraite, l’été ne rime pas forcément avec inactivité

Des animations rythment les journées
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L
e Petit Bleu : Vous
vous êtes fait
connaître grâce à
La Nouvelle Star il y
a deux ans. Ça a été
difficile de sortir un

album ensuite ?
Ycare : En fait, cela s’est fait

assez naturellement. J’avais déjà
écrit la plupart des chansons
avant La Nouvelle Star. J’ai com-
mencé par enregistrer des ma-
quettes que j’ai ensuite propo-
sées à une maison de disque.
Après, certaines chansons ont
été rajoutées pendant la réalisa-
tion de l’album. 

Comment vous est venue
l’envie d’écrire ?

Je me suis égaré dans l’écri-
ture sans trop savoir pourquoi ! À
vrai dire, c’était même assez stu-
pide comme initiative. J’ai écrit
mon premier texte à 16 ans, de

petites poésies qui sont deve-
nues des chansons. Je les ai gar-
dés pour moi jusqu’au moment
où j’ai eu envie de les partager.

Les thèmes que vous abordez

dans vos chansons sont tristes
ou douloureux. Pourquoi ?

Je ne le faisais pas exprès,
mais je n’écrivais qu’à des mo-
ments où je ne me sentais pas
bien… Je m’isolais pour écrire.

Aujourd’hui, je fais l’exercice à
l’envers : j’essaye de m’y mettre
quand je ressens autre chose
que de la noirceur.

Quels sont vos projets au-
jourd’hui ?

En ce moment, je suis en stu-
dio. On est en train de produire un
second album. Il sera beaucoup
plus lumineux que le premier. Il
est prévu pour octobre-novem-
bre mais un single sortira à la ren-
trée. J’écris aussi pour d’autres
artistes comme Amel Bent. À
terme, c’est ce que j’aimerais
faire, la langue française est telle-
ment belle. Sur le second album,
je pense ajouter un petit livret
avec des poèmes et d’autres
“conneries” de ma prose.

Vous jouez samedi prochain
à l’Armor à Sons à Bobital. La
scène, c’est quelque chose

d’important pour vous ?
Dès qu’on me donne une tri-

bune, qu’on me laisse chanter
devant des gens, je le fais. Que ce
soit pour 5, 10.000 ou 100.000
personnes, je ne refuse jamais.
La scène, c’est vraiment là où se
passent les choses. Il devrait
d’abord y avoir la scène puis le
CD, pour alimenter le souvenir
des gens qui ont vu le concert. Je
n’arriverai jamais à mettre sur un
CD les intentions que j’ai sur
scène. Ce sont les mêmes chan-
sons mais les arrangements sont
différents. Alison (une de ses
chansons, NDR) a une autre cou-
leur sur scène. Je suis flatté qu’on
m’invite, moi le petit gars en car-
ton-pâte de télévision, sur des
festivals comme celui de Bobital
où il y a des gros groupes indé-
pendants. J’en suis très honoré.

Deux ans après la Nouvelle

Star, quel regard portez-vous
sur l’émission ?

Le même qu’après l’émission.
Je ne rougirai jamais d’y avoir
participé. Cela m’a permis de ga-
gner beaucoup de temps et de
rencontrer les gens avec qui je
travaille aujourd’hui. C’est un réel
tremplin. Mais je pense qu’il ne
faut pas y aller en se disant “Je
sais chanter, j’ai une belle gueule
et ça va se passer comme je le
veux”. C’est un peu comme “Pri-
son Break”, il faut y venir avec un
plan. Je savais pertinemment que
je n’allais pas gagner, je voulais
juste aller le plus loin possible
pour me faire remarquer. Il faut
bien réfléchir avant d’y aller, car
c’est à double-tranchant.

Propos recueillis par
Maureen LE MAO

! Ycare sera samedi à 17h sur la
Grande Scène de l’Armor à Sons. L’al-
bum “Au bord du monde” est sorti
chez SonyMusic.

Ycare : la scène lui donne des ailes

Ycare s’est fait connaître sur le plateau de La Nouvelle Star 2008, où il a été éliminé
en quart de finale. 

L
e Petit Bleu : Pou-
vez-vous nous ra-
conter vos débuts ? 

Tout a commencé voilà cinq
ans, alors que je sortais d’une
école de théâtre à Lyon. On a
d’abord formé un duo, avec Max,
mon auteur-compositeur-guita-
riste. Il revenait d’Angleterre, la
chanson française lui manquait.
Moi, j’avais envie de m’y
mettre… Mais c’était une passion
moins assumée que le théâtre,
qui fait partie de ma vie depuis
mes 7 ans. En fait, ça fait seule-
ment que deux ans que je m’as-
sume en tant que chanteuse ! En-
suite, un contrebassiste, Alain, et
un batteur, Thomas, nous ont re-
joints, pour composer le groupe
Carmen Maria Vega tel qu’il est
aujourd’hui. 

Dans l’une de vos chansons
vous dites qu’il faut passer
beaucoup de pommade pour
percer… c’est ce que vous avez
fait ?

Non, pas vraiment… plutôt l’in-
verse ! Il n’y a pas de recette mira-
cle dans le métier mais on nous
avait dit qu’il fallait respecter cer-
tains codes, qu’il fallait avoir un
disque avant de pouvoir faire des
dates. Ce n’était pas notre priorité,
on n’avait pas encore assez de
chansons. Alors on est passé par
des Tremplins, pour obtenir des
sous et de la reconnaissance. On
a fait quatre ans de tournée avant
de réaliser un disque… soit au

moins 250 concerts !
Max Lavegie compose et

écrit tous les titres. Vous inter-
venez quand même ?

Il arrive que lorsqu’il m’amène
des bouts de phrases, je lui dise
“j’aime pas” ou “le thème m’inté-
resse pas”… Ça donne parfois

lieu à quelques engueulades !
Normal, puisque je critique sans
apporter de solution ! Mais en
même temps Max comprend que

le texte sort de ma bouche et qu’il
faut bien que je puisse l’assumer.
Ça ne marcherait pas autre-
ment… Il est arrivé que je lui re-
fuse des chansons… Ça ne veut
pas dire que la chanson est mau-
vaise, mais simplement qu’elle
ne me correspond pas… J’aime
avoir ce ton vindicatif, cruel, criti-
quer la société par le rire. Mais je
ne veux pas que Max m’enferme
dans un personnage drôle. Je ne
veux pas être cataloguée chan-
teuse rigolote… Je veux être
multi-facettes et que les gens se
disent “elle peut tout chanter” ! 

Ça a été compliqué de faire
un disque à la hauteur de vos
concerts ?

Il fallait des arrangements
nouveaux, des choses inédites.
Ma ligne de conduite, c’était de
mettre de la nuance et d’appuyer
sur la pédale de frein. Il fallait pri-
vilégier le chant et l’interprétation
plus que le jeu scénique… Sinon,
autant sortir un disque live…

La scène, c’est un défouloir ?
En fait, c’est un peu ma mai-

son !… Certains artistes se sen-
tent mieux en studio : ce n’est pas
mon cas ! J’ai toujours connu la
scène, par le théâtre. C’est
comme ça que je m’exprime. Je
vous rassure : je sais aussi fermer
ma gueule dans la vie normale, et
je suis pas en permanence “en
scène” ! 

Y a-t-il des artistes que vous
admirez particulièrement ?

Je cite toujours Sanseverino…

Pas seulement parce qu’il fait du
jazz manouche, mais surtout pour
sa liberté de ton. Quand il est ar-
rivé, je me suis dit “Tiens les mai-
sons de disques se sont réveil-
lées”. Ça a été une révélation. Il
fallait que je le rencontre, ce mec !
Mais face à des gens que j’adore,
je ne sers à rien, je ne parle pas !
Ça fait deux ans qu’on se croise
régulièrement et je ne lui ai parlé
que la semaine dernière à Bor-
deaux. Il est tout ce que j’imagi-
nais, un mec normal, avec la
même équipe depuis le début… 

Pourquoi vous êtes vous
coupé les cheveux ?

Parce que j’en avais envie ! Je
m’étais déjà rasé la tête donc je
savais que je n’allais pas avoir de
mauvaise surprise, genre me dé-
couvrir un crâne très moche ou
une tête carrée ! C’était aussi une
manière de dire à mes collabora-
teurs que je fais bien ce que je
veux… J’ai prévenu mon entou-
rage, bien sûr, mais pas pour leur
demander leur autorisation ou
leur avis ! 

Vous interprétez une men-
teuse invétérée dans l’une de
vos chansons… alors vous
avez menti au cours de cette in-
terview ?

Évidemment ! Tout n’était que
mensonge madame !

Propos recueillis par
Bernadette RAMEL

! Carmen Maria Vega se produit à
L’Armor à Sons, samedi, de 19h20 à
20h15. L’album “Carmen Maria Vega”
est sorti chez AZ/Universal.

Carmen Maria Vega n’en fait qu’à sa tête
Carmen Maria Vega vient de recevoir le tout premier prix Barbara, des mains du Ministre de la culture. Cette chan-
teuse au caractère bien trempé s’affirme surtout sur scène, « sa maison », où elle joue les filles peu fréquentables :
menteuse invétérée, ambitieuse faux-cul ou hystérique gavée aux anti-dépresseurs…

Sur des airs rock, punk ou swing manouche, Carmen Maria Vega interprète des filles peu fréquentables… © Samuel Gripoix
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Vendredi, à La Source, le
conseil général des Côtes-d’Ar-
mor a organisé une réunion d’in-
formation destinée aux candidats
à l’agrément d’assistants mater-
nels et assistants familiaux. Deux
métiers à la fois proches et éloi-
gnés qui ont pour point commun
le bien-être de l’enfant : L’assis-
tant maternel s’occupe, à son do-
micile et de façon non perma-
nente des enfants qui lui sont
confiés par les parents alors que
l’assistant familial accueille, à titre

permanent, les enfants qui lui
sont confiés par les services de
protection de l’enfance.

Au programme de la réunion la
présentation des métiers, le mon-
tage d’un dossier de demande
d’agrément, l’évaluation ainsi que
les obligations et responsabilités
qui en découlent. Une cinquan-
taine de personnes étaient pré-
sentes de même que les repré-
sentants des relais assistants ma-
ternels et des associations œu-
vrant dans ces domaines. 

Assistants maternels et familiaux
Deux métiers à découvrir

Assistant maternel et assistant familial sont deux métiers qui sont aussi ouverts aux
hommes.

Àl’Espace Femmes, on
parle de tout. De la vio-
lence conjugale, de la
discrimination, du

sexisme mais aussi de la nais-
sance, d’être femme et de vieillir.
Ce soir-là, autour d’Annie Olla-
gnier, coordinatrice à l’Espace
Femmes, elles sont trois intéres-
sées par le problème de la prison.
Un film est projeté : « Galères de
femmes ».

“J’ai un fils qui est en prison. Je
peux témoigner de ce qui s’y
passe” dit Micheline. Et la mère
d’évoquer la télé payante tout
comme l’eau chaude, l’obligation
de cantiner (acheter tout en pri-
son), les visites au parloir suppri-
mées les jours fériés sans parler
de la violence, des cris des en-
fants. « Et l’angoisse de ne pas ar-
river à l’heure. Sinon, c’est sup-
primé. »

Autre problème posé : « Com-
ment peut-on condamner l’acte
posé et en même temps conti-
nuer à maintenir le lien affectif, de
soutien même ? » interroge Annie.
Et lorsque l’acte est criminel,
comme les actes de pédophilie,

« comment peut-on faire la diffé-
rence entre l’acte d’horreur et le
lien affectif ? »

« Il a fait une bêtise mais il reste
mon fils » continue Micheline.
Son garçon de 28 ans commet
régulièrement des délits mineurs.
« Je ne comprends pas le risque
qu’il prend de retourner en prison

et par la même occasion de m’y
faire retourner » confie-t-elle.

Laure n’est, elle, pas concer-
née directement par le problème,
« mais j’ai envie de comprendre
celles qui sont enfermées et cel-
les qui rendent visite. Ce n’est pas
à nous de juger ceux qui sont en
prison » dit-elle. Quant à Brigitte,

le sujet l’intéresse beaucoup.
« Comment les femmes vivent ça
après un emprisonnement ?
questionne-t-elle. Comment se
réinsèrent-elles dans la
société ? »

« Je ne souhaite à personne
de vivre ce que je vis » conclut Mi-
cheline.

À l’Espace Femmes
Paroles et galères de femmes
Femmes en prison, femmes visi-
teuses. À l’Espace Femmes, la pa-
role est aux femmes. Cette fois-ci,
c’était plutôt galères de femmes.

Une soirée pour s’exprimer autour des femmes et de la prison, qu’elles soient mères de détenus ou encore visiteuses.

Il est à peine 10 h, ce mardi
6 juillet et les résultats sont
déjà tombés. Leur publica-
tion, sur Internet, ayant été

perturbée par la grève des infor-
maticiens de l’Éducation natio-
nale, c’est à l’ancienne, sur les lis-
tes affichées aux vitres du lycée
La Fontaine-des-Eaux, que les
bacheliers sont venus consulter
les résultats.

Estelle, lycéenne en Termi-
nale ES, étudiante en fac de so-
ciologie à la rentrée, se sent sou-
lagée. « Je ne savais pas trop à
quoi m’attendre. J’ai du mal à réa-
liser. » Pour ses parents, aussi, la
pression commence à retomber.
« Ce matin, sa maman stressait
autant qu’elle », raconte son père
amusé. Pour sa copine Tiffen, 17
ans, qui intégrera en septembre
un IUT GEA, le constat est simi-
laire. « Mes résultats ne corres-
pondent pas trop à mes notes de
l’année. Je pensais avoir plus
dans certaines matières et beau-
coup moins dans d’autres. Mais
je suis contente de l’avoir. » Pour
sa maman, en revanche, la grève
du personnel du rectorat a un peu
perturbé la matinée. « L’attente
aurait été moins longue si on avait
eu les résultats par Internet.
Quand on est arrivé, vers 10 h 15,
ils avaient déjà été affichés. »

À l’ancienne
Anne et Camille, toutes deux

18 ans, prennent la liste des ré-
sultats de leur classe de Termi-
nale ES en photo. Un souvenir
sans doute… Avec sa mention

« assez bien », Camille est heu-
reuse : « Je ne pensais pas en
avoir une. » Pour elle, il faut main-
tenant choisir la suite de son par-
cours. « J’hésite en un IUT GEA ou
la faculté de droit », explique-t-
elle. De son côté, Anne était déjà
plutôt confiante. « J’espérais vrai-
ment avoir la mention « très bien »,
mais je ne savais pas si ça allait
passer. » C’est chose faite. Grâce
à elle, Anne espère aujourd’hui
pouvoir intégrer, sur dossier,
Sciences Po à Rennes. « Sinon,
j’irai en fac de droit », se réjouit-
elle. Toutes les deux sont conten-
tes d’avoir pu récupérer leurs no-
tes. « De toute façon, on serait ve-
nues au lycée. C’est beaucoup
mieux que d’avoir ses résultats

tout seul chez soi. On préfère la
méthode à l’ancienne. »

Partager les résultats
Selon Annie Colle, professeur

principale de Terminale L et de
philosophie, « le bilan est excel-
lent. Dans ma classe, nous avons
12 mentions et seuls deux élèves
vont au rattrapage mais aucun n’a
été recalé. J’ai bon espoir pour
eux. Nous leur avons donné des
conseils pour les révisions et
sommes à leur disposition par té-
léphone pour les aider. » Venir au
lycée permet donc aux bache-
liers d’échanger avec leurs pro-
fesseurs. « C’est très important,
cela nous permet de partager les
résultats avec nos élèves. »

Plus humain
Romain Raoul, le proviseur

intérimaire, se réjouit aussi de
la non-publication des résul-
tats. « C’est très bien que les
notes n’aient pas été affichées
sur Internet. Ici, c’est plus hu-
main. » Du côté des chiffres, « le
défi est d’égaler nos excellents
résultats de l’an passé ». Ré-
ponse après la session de rat-
trapage qui a débuté mercredi.
Pour les diplômés du jour, les
fiestas n’attendront pas. « C’est
quand qu’on peut rentrer gratos
en boîte avec notre convoc’ ? »
lance un garçon dans la cour
du lycée.

Maureen LE MAO

Les résultats du bac
Alors, alors… Et toi ? Tu l’as ?
Chaque année, début juillet, c’est
le même rituel. Il y a des heureux,
des déçus, des étonnés et d’autres
qui se considèrent comme chan-
ceux. Sur les vitres des lycées, les
listes dévoilent les résultats du
baccalauréat, précieux sésame
pour envisager la suite des études.

Anne et Camille, nouvelles bachelières, devant la liste des résultats.

Heures d’ouverture de la mairie de Dinan

• lundi, mardi, mercredi et jeudi de 8h à 12h et de 13h30 à 17h30
• vendredi de 8h à 12h et de 13h30 à 16h30
• samedi de 9h à 12h
Les élus n’ont pas de permanence. Ils reçoivent sur rendez-vous.
Permanence du sénateur Gérard Le Cam le jeudi de 9h à 12h, 10 rue
Gambetta à dinan. Renseignements au 02 96 68 48 62

Aide aux victimes 
Permanence gratuite d’aide et de conseils à la mairie de Dinan tous les
2e et 4e jeudis de 14h à 17h30, prendre rendez-vous au 02 96 61 83 79

Permanence CNL 22
Confédération Nationale du Logement de la Consommation et de
l’Environnement du lundi au jeudi de 9 h à 12 h et de 14 h à 17 h et le
vendredi de 9h à 12h et de 13 h à 16 h, pavillon Lucille cité l’Ecuyer.
Tel. 02 96 39 36 42.

Permanences ADIL
L’ADIL des Côtes d’Armor vous informe que les permanences du
mois de juillet et août  seront suspendues. Cependant, l’agence de
Saint-Brieuc 7 rue Saint-Benoît restera ouverte au public. Contact du
lundi au vendredi de 9h à 12h30 et de 13h45 à 18h, le vendredi à
17h45. Tel. 02 96 61 50 46.

Médecins de garde 
• Du samedi 12h au lundi 8h : appelez le 15.

Pharmacie de garde
• 11 juillet
Pharmacie Cobigo Yzanic Le bourg Trélivan. Tel. 02 96 85 05 33
• 14 juillet
Pharmacie de Taden Centre commercial Intermarché à Taden. Tel.
02 96 85 19 42

Mémento

Naissances 
Lorenzo Bugault-Baudin, Pleslin-Trigavou ; Ewan Burel, Meillac (Ille-
et-Vilaine) ; Ewenn Lannuzel Dejoue, Caulnes ; Déborah Faverial, Di-
nan ; Evan Kucharski, Jugon-les-Lacs ; Margot Robert, Léhon ; Mor-
gan Letexier, Plélan-le-Petit ; Ethan Daniel, Ruca ; 

Décès 
Henri Josset, 85 ans, Ploubalay ; Léontine Gicquel née Maillard, 96
ans, Dinan ; Louis Nicolle, 79 ans, Trébédan ; Jules Colas, 92 ans, Di-
nan ; Paul Ménard, 77 ans, Quévert ; Odette Hubert née Danini, 70
ans, Dinan ; Rémi Letontrier, 89 ans, Corseul ; Yvette Guyomard née
Clévèdé, 74 ans, Saint-Lormel ; 

État civil
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alades insolitesB

Les Renc’Arts sous les Rem-
parts reviennent à Dinan… Trois
spectacles gratuits sont propo-
sés mercredi 14 juillet. 

• “Gregor Wollny” Théâtre
burlesque. Gregor Wollny, origi-
naire de Berlin, est un clown, mi-
me et jongleur pas comme les
autres. Il a beaucoup à dire, mais
ne dira rien: son silence est d’or. 

! À 15h au Jardin des Petits Diables
et à 21h15 sur le parvis du Théâtre des
Jacobins. Gratuit (à partir de 4 ans). 

• “Silences amusants d’un
couple en blanc” Mime bur-
lesque. La compagnie Sivouplait
nous arrive du Japon et ne comp-
te pas interrompre ici son voyage
imaginaire. Ce couple de mimes
navigue sans cesse entre impro-
visation, interaction avec les
spectateurs et caricatures de
scènes quotidiennes. 

! À 16h30 au Jardin des Petits
Diables et à 20h30 sur le parvis du
Théâtre des Jacobins. Gratuit (à partir
de 6 ans).

• “La Promenade des éloi-

gnés” Théâtre jonglé. Gorky, un
vagabond attachant et sensible,
raconte sa vie au fil des villes et
villages d’Europe. Un jour, on lui
demande ses papiers, mais
n’ayant rien à montrer, il est en-
voyé dans un centre de rétention.
Il s’y fait de nouveaux amis, ils
font un bout de chemin ensemble
et racontent “La promenade des
éloignés”. 

! À 22h sur le parvis du Théâtre des
Jacobins. Gratuit (à partir de 10 ans). 

Premiers Renc’Arts
le 14 juillet à Dinan

Parce qu’un 10e anniversaire
se fête, l’association des Méga-
lithes, à Pleslin-Trigavou, a mis
les petits plats dans les grands
pour ce fest-noz sous les étoiles
qui conclura, samedi 17 juillet, la
10e édition de la fête des Méga-
lithes, sur le lieu du même nom.
Un endroit propice à la magie et à
la féérie, à l’enchantement. Et tel
sera le cas avec les groupes pré-
vus pour l’animation de ce fest-
noz. Les locaux Estran, Sonnez-
Entrez, et, cerise sur le gâteau
(d’anniversaire) Deomp, qui si-
gnifie « allons-y ». 

Allons-y gaiement avec ce
groupe de six musiciens, qui de-
puis sa création en janvier 2003 a

un large palmarès, notamment
lauréat du Kan Ar Bobl 2003. Leur
répertoire s’étend du pays gallo à
la Basse-Bretagne, basé essen-
tiellement sur des airs tradition-
nels, sans oublier leurs propres
compositions. Du 100 % Breton, «
100 % pur beurre, une rythmique
décoiffante qui fera se retourner
plus d’une galette ». Tout un pro-
gramme. Tout un menu. Allé-
chant ! 
! Samedi 17 juillet, sur le site des Mé-
galithes à Pleslin-Trigavou, 10e fête
des Mégalithes, entrée sur le site à
partir de 16 h 30 (5 €), repas en soirée
sur réservation avec entrée sur site
(fest-noz inclus) 14 €, réservations au
02.96.27.11.76 ou 02.96.27.13.55, re-
pas sans réservation 10 €. 

Deomp
à la Fête des Mégalithes

On fêtera le 10e anniversaire des Mégalithes avec Deomp. 

Sa passion pour les trac-
tions ne date pas d’hier.
Déjà enfant, en va-
cances chez sa grand-

mère, il aimait regarder les voi-
tures traverser le bourg de Lan-
vollon. « Deux ou trois automo-
biles tout au plus passaient
chaque jour » se souvient Jean Si-
mon. « Je garde aussi en tête
l’image d’Albert Corbel, un ami de
René Pleven - ancien président
du Conseil Général des Côtes du
Nord et Ministre de De Gaulle- ar-
rivant dans la région en traction.» 

S’il a acheté sa première trac-
tion, il y a une vingtaine d’années,
Jean Simon a acquis sa Peugeot
301 datant de 1934 l’an dernier.
« Je l’ai repeinte dans sa teinte
d’origine et refait la boîte de vites-
se et le moteur. Ce sont unique-
ment des pièces d’origine », pré-
cise-t-il. « Je me fournis, un peu
partout en France, chez des pas-
sionnés et des antiquaires. En ce
moment, je suis à la recherche de
soliflores. Lorsque que je démon-
te une pièce, je respecte le travail
de l’ouvrier, qui a sûrement été la
seule personne avant moi à tou-
cher les élements que je retape
aujourd’hui.» 

La sortir tous les jours
Contrairement à d’autres col-

lectionneurs, Jean Simon ne pos-
sède qu’une voiture et considère
qu’elle doit rouler. « Elle n’est pas
faite pour rester sous une housse
ou dans un garage. J’essaye de la
sortir tous les jours pour me bala-
der ou simplement faire mes
courses », explique-t-il avec pas-
sion. « Je rencontre souvent des

curieux qui me questionnent sur
l’origine de la voiture, son entre-
tien... La semaine dernière, j’ai
déposé chez lui un grand-père
rencontré à la sortie du supermar-
ché. Il était très heureux.» 

Si elle ne route qu’à 70 km/h
maximum, la traction de Jean Si-
mon a pourtant beaucoup voya-
gé. « Je l’ai achetée en Auvergne,
mais je sais qu’elle a appartenu à
un dignitaire français vivant à Al-
ger du temps des colonies. J’y ai
même retrouvé une pièce de 100
francs algériens de l’époque. » 

Partager sa passion
Aujourd’hui à la retraite, Jean

Simon souhaite transmettre sa
passion et revivre ses souvenirs
d’enfance. « J’aime retrouver
l’odeur de la traction du Maire de

Merzer circulant dans le bourg du
village. Je participe également à
des rassemblements de véhi-
cules anciens comme aux Esclaf-
fades en juin dernier ou le 11
juillet prochain à Ploubalay. » Ce-
lui a qui a durant sa carrière créée
et relancé plusieurs sociétés
monte aujourd’hui sa propre acti-
vité. « Je propose quatre balades
d’une demi-journée à bord de ma
traction autour de Dinan, Lambal-
le, Dinard et Cancale. Nous pas-
sons uniquement par les petites
routes, comme en 1934 », préci-
se-t-il. « C’est le moyen de faire
partager ma passion pour les voi-
tures anciennes et pour cette ré-
gion ». 

En effet, si ces balades sortent
parfois des circuits touristiques
classiques, c’est pour permettre
aux gens de découvrir des lieux

qu’il apprécie, « comme la forêt
de la Hunaudaye. Mais je reste à
l’écoute des envies des clients. » 

Les forfaits pour deux per-
sonnes et un enfant varient entre
160€ et 180€ selon le circuit
choisi. « Cela me permet de rem-
bourser mes frais fixes comme
l’assurance et l’essence. » Si cet-
te activité n’est pas accessible à
toutes les bourses, nul doute que
des passionnés profiteront des
beaux jours pour s’évader
quelques heures sur les routes
dinannaises à bord de la traction
Jean Simon. 

Maureen LE MAO

! Renseignements et réservations au
06.30.19.63.70. Jean Simon participe
également au rassemblement de véhi-
cules anciens à Ploubalay, dimanche
11 juillet. 

Dans la traction de Jean Simon
Si elle passe ses nuits dans un box
clos à Dinan, la Peugeot 301 de
Jean Simon écume durant la jour-
née les routes de la région.

Jean Simon et sa Peugeot 301 dans les rues de Dinan. 

Visites guidées
Taden

Le Manoir de La Grand Cour : ce superbe édifice du XIVe siècle
est le siège au Moyen Âge de la Seigneurie de Taden. Acheté par la
municipalité en 1991, classé Monument Historique le 4 juin 1993, il
a connu d’importants travaux de réfection dès 1994. Outre la pré-
sence de hourds, le manoir tire sa spécificité du fait de l’existence, à
l’origine, d’une salle haute à charpente apparente  que surplombe
une  tribune. Joyau de l’architecture médiévale, il est également la
vitrine du savoir-faire des entreprises spécialisées dans la rénova-
tion de bâtiments classés.  
! Visites guidées du Manoir de la Grand’Cour à Taden tous les mardis du 6
juillet au 24 août à 15h. Tarifs 1,50€/adulte, 12-18 ans 1€. Tél. 02 96 876 976.
Rendez-vous à l’entrée du Manoir.

Dinan
Visites guidées de la cité médiévale tous les jours à 15h en juillet

et en août. Tél. 02 96 876 976. Adultes 5,50€, 5-18 ans et étudiants
3,50€.

Le Quiou
Des visites commentées du site de la villa gallo-romaine se dé-

roulent à 14h30, 15h30 et 16h30 (2 € par personne) tous les di-
manches de juin à septembre.

Léhon
Visite de l’Abbaye Saint-Magloire tous les jours jusqu’au di-

manche 29 août de 10h30 à 12h30 et de 14h30 à 18h30. Fermé le
dimanche matin. Informations au 02 96 876 976. Tarifs adultes 3€ /
12-18 ans et étudiant 2€ et gratuit pour les moins de 12 ans. Visite
guidée les lundi, mercredi et vendredi à 15h. Tarifs adultes 4€, 12-
18 ans et étudiant 3€, gratuit moins de 12 ans.

Léhon
Le Château de Léhon est ouvert tous les jours de 10h à 19h. Ac-

cès libre. 

Evran
’Les mardis de Beaumanoir’ : ouverture du château, chaque

mardi de 14h30 à 18h, entrée libre. Visites commentées à 15h, 16h
et 17h, histoire et architecture extérieure du château, chapelle et
présentation du plan des jardins dessiné par M. Guignette en 1775,
participation 2 € par adulte. Organisé par l’association ’château de
Beaumanoir’.

Corseul
Vendredi 9 visite guidée des vestiges romains à 15h. Rendez-

vous sur le parvis de la mairie. Possibilité de visiter le musée en mai-
rie du lundi au samedi. Entrée 2€.

Plancoët
Vendredi 9 à 14h30, sortie découverte familiale le C.A.T. des 4

Vaulx. Rendez-vous à l’office de tourisme de Plancoët. Téléphone
02 96 84 00 57. Participation libre.

Jugon-les-lacs
Mardi 13 juillet, visite guidée de la commune. Départ à 11 h à

l’office de tourisme. Tarif 2,50 €, réduit 1,70 €, durée 1 h 15.

Fréhel

Chaque semaine, des bénévoles font découvrir l’un des plus
beaux joyaux du patrimoine local qu’est la chapelle du Vieux-
Bourg. Un accueil des visiteurs est programmé tous les mardis, jeu-
dis, vendredis et dimanches, de 16 h à 19 h. Des visites guidées
proposées par l’association des Amis de la chapelle sont gratuites.
Elles sont proposées en français du 10 au 24 juillet et du 3 au 17
août, à 11 h. En anglais du 13 juillet au 31 août à 11 h et en allemand
du 6 au 27 juillet et du 10 au 24 août à 11 h.
Contact : 02.96.41.49.66. et 02.96.41.44.74.

est bientôtC’ est gratuitC’
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